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j V í ñ  P O U P É EJournal d ’Ouvrages des Petites Pilles
LA LECON DE COUSINE CLAIRE

1° Oauraije auec fournitures annexé au présent numéro (1).

CALENDRIER
Foxírnilures jointes k ce numéro : satín ciel dessiné, échantilloniié, lococo rose, 

colon plat F. M. A. turre cuite, chamois, vert.
Tout comme vos grandes soeurs, vous aurez aussi Si cela vous fait plaisir, je me chargerai volonlier

uu calendrier, des plus genlils et des plus fáciles á 
broier, presque un jeu plutoL qu’ un travail. Pendant

du montage, mais peul-élre préférerez-vous l’exé- 
culer vous-méme, cela n’est pas bien difflcile :
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vosjüurs de congé, quelques heures suffiront pour 
l’exécuter gentiment. Toules les lignes droites et 
transversales qui entourentle calendrier, formantune 
sorte de cadre, se brodent au point de tige en colon 
plat chamois de Irois tons; entre les flls distanls d’un 
derai-centimétre, vous f'aitesdepelíts points denoeud, 
le premier rang chamois clair, le second plus foncé, 
le dernier Ierre cuite Toules les petites roses sonl en 
rococo, les feuilles, au point de boucletle en lucióle 
veri. Les trois plus grosses fleurs, qui sont au fron­
tón, sont en rococo également et entourées de quel­
ques points au passé évidé; le ruban, qui les en- 
serre, est brodé au point de tige, avec quelques points 
lancés, en coton plat terre cuite de plusieurs lons.

(1) Cet ouvrage, avec toutes les fournitures nécessaires 
ouvrages. Prii de pette édition : IS fr. 50 par an (Etranger ;

preñez un cartón fort sur lequel vous tendrez la 
broderie, repliez le satín autour, relenez-le par des 
points ou collez les bords; aprés avoir arrété le 
1 " semestre par 4 clous dorés Irés fins, vous recou- 
vrez l’envers du cartón d’une soie fantaisie ou d’une 
salinette de leinte claire.

Le calendrier peut étre monté en chevalet et posé 
sur un meuble, ou retenu par un ruban et suspendu.

A bientót, mes petites amies, cejournalvous arri­
vera au milieu des jouets et surprises; je suis súre 
que toutes serezgátées de mille atlenlions, jouissez- 
en bien, soyez heureuses et que Tannée entiére vous 
apporie des sourires.

CousiNE Claire.
pour son exécution est envoyé aux abonnées de l’Édition avec 
n  fr. 50).
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OÜVRAGES DIVERS
Le Chypre.

—  Bonjour, tante Patience, nous t’apportons beau- 
coup de souhails de bonheur pour Tannéc qui eom- 
menee.
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Détail dii poínt de Chypre.

Ce métier peu encombranl ne se üxe pas h. la lable. 
On le lient simplement dans la main gauche. On 
enfile dans une grosse aiguille du fll n'’ 60, on atta- 
che le fll dans un angle du moLif, puis on prend sur 
raiguille 4 fils de loile. On serre ces flls, on fait un 

second pointdans le mémetrou pour que lejour 
- s’acceniue davanlage. On prend alors 4 fils en 

luiuteur, cela forme des petits carrés qui, les 
uns k cóté des aulres, forment Tajourage.

Puis on continué entendantles íils pour taire 
les brides. Pour cela, on suit le conlour des 
motii's á poinls devanl el, chaqué fois que Ton 
renconlre le pied d’une bride, on lance 3 fils, en 
ne.prenant la loile qu’auxdeux exlrémilés, puis 
on revient au poinl de festón el chaqué fois que 
l’ on renconlre un picol on fait 2 ou 3 points de 
festón en l’uir et Ton re\ient au point de départ; 
on fait de m6me de l’autre cóté de la bride, et 
Fon continué eelle-ci jusqu’au bord du motil. 
Lorsque loutes les brides sont terminées, il 
faut serlir tous les motifs d’un poinl de festón, 
cela sert A cachen le pied des brides.

On peul utiliser ce genre de broderie pour 
faire diíférenls Iravaux, voiles de fauteuil, cous- 
sins, abat jour, etc.

Pochette á. liuge de nuit.
— Tante Palience, jevoudrais bien le deman­

den quelque chose.
— Qiioi done, mígnonne?

— Merci, mes chéries, vous éles 
bien genlilles depenser kvotre vieille 
tante, je  vous retourne ces sou­
hails, augmeotés du désir que j ’ai 
de vous voir loujours heureuseset 
choyées. Avez-vous beaucoup de 
courage k depenser celte année?

—  Oh I oui, petiie tante, tu verras 
comme nous serons raisonnables; 
tu n’auras plus de reproches k nous 
faire.

—  Eh bien, si vous voulez, nous 
allons nous meltre ci l'oiivrage lout 
de suite. Asseyez-vous Ik, en rond 
autour de m"i.

El d’abord, diles-moi si vous avez 
aimé le poinl de Gayanl que je vous 
ai expliqué l’ année derniére?

— Oui, oui, lanle, tu as encore 
aulre chose comme surprise?

— Oui, Germaine, voici le poinl 
de Chypre. TieQS,veux-tum*^passer 
mes lunelles, surlalable, car jen ’y 
vois plus bien clair pour compler 
les fils.

Pour exécuter cetle broderie, on 
prend de la toile assez grosse pour 
pouvoir facilement compler les fils.

On commence par monten le tra- 
vail sur un mélierrond, composéde 
deux cercles encastrés l’un dans 
l’autre et entre lesquels on relient 
le tissu.
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Fig. 2. — Un carré au point de Cb̂  pre. Ecüantillonné avec fournitures : 1 fr. 90. 
Le métier spécial ; l  ír. 25." L'aiguille spéciale ; 0 fr, 15,
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— C’est une pochetíe k linge de nuil; je 
n’en ai pas.

—  Ríen de plus faclle, pelite Monique. 
J’aime beaueoup mieux savoir ce que tu 
desires- Regarde unpeu 
ce dessin; te convient- 
il?

Fig. 3. — Poehette á linge.
Bessinée et échantilionnée avec fournitures : 3 fr. 75.

—  G’est bien amusant, iU dormenl sur un crois­
sant de lune, les petils oiseaux 1 o h ! oh 1

—  Tu pourras faire cetle poehette sur un morceau 
de toile blanche ou encore sur granité. La broderie 
se fera en couleur. Le croissant de lune sera en 
point de tige jaune pále. Les pelils oiseaux seront 
au pasáé empiétant en gris el brim pour le corps 
des oiseaux, noir pour le bec, les yeux et les paites.

Eiiíin, lout autour du rabat do la poehette, un 
lestoii un ton érable, assez rembourré.

La poehette sera doublée de satín rose et la partió 
non brodée sera pliée en deux et fermée par 
une couture de chaqué coL6 pour former la 
pocho.

Sao á. ouvrage.

Vüili une petite nouveauté qui vous inté- 
ressera. Ce n’est ríen d’artistique, mais c’csL 
dróle et vite fait.

Sur un morceau de grosse toile gris foncé. 
mesurant 30 ceniimétres de long sur 2o de 
large. reporiez le des.sin de ce sac.

Toutes les fenilles sont au point de bou- 
clettes en 3 toos de coion perlé veri, une 
branche f'oncée, une aiitre plus claire et 
ainsi de suite. Ces feuilles sont omines d’ une 
nervure en point lancé de méme ton et la 
tige est faite au point de tige.

Le quadrillé est fait de 2 brins de soie 
végétale beige tenus aux angles par des 
points lancés et au milieu par un point á 
cheval entre les angles.

Enfln les fleurettes sont formées d’un

point de graine en gros co­
lon lie de vin 3 tons.

Preñez ensuite un mor- 
eeau de méme toile pour le 
dos, doubiez le sac d’une 
satinette verle, Faites une 
coulisse dans laquelle vous 
passez une petite cordeliérc 
verte et vous voilh un sac 
original pour enfouir des 
trésors.

Trois jolis carrés 
brodés  en couleur.

— Que regardes-tu si 
a t l e n l i v e m e n í  l á - b a s ,  
Simone?

—  Est-ce carré, tante Pa- 
tience, k quoi esl-il destiné? 
Tiens, il y en a deux. Ohl 
trois1

—  Oui, ma chérie, il ,y 
en a trois diíférents, et si 
tu veux en faire deux de 
chaqué, par exemple, tu en 
auras suíflsamment pour 
les réunir et en faire un 
pelit lapis.

— C’est une idée, lanle 
Patience, ce oue tu en as,

T.; '"s ■?=

«  fe <  V
Fjg. 4. — Sac á ouvrages. l’ lancbe n<* 1.

Dessiné et échantillonné avec fourniturfs : 3 fr. 25. Tout fait : 7 fr. 50.
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4 MA POUPEE

tout de méme. Jamáis 
je  ne saurais trouver 
toutes oes choses.

— Mais cela liendra 
tout seul, tu verrasl

Le premier esl orné 
d ’ un d e s s in  bizarre; 
des t i ge s  relombant 
d‘une tige principale, 
brodées en po i n t  de 
tige veri foncé, et sou- 
tenant des tíeurettes 
au passé évidé en 3 
tons de rose avec cceur 
au p o i n t  de g r a i n e  
jaune pále.

Le d e u x ié m e  est 
orné de glycines mau- 
ves, passé évidé 2 tons 
avec pe t i t e s  b o u l e s  
vertes au passé pial, 
tiges en brun  roux ,  
feuilles au passé évidé 
 ̂vert clair avec nervu- 
res et tiges vert plus 
foncé.

V Enfin, sur le troisiéme, un cygoe se proméne 
majestueusement sur les eaux d’un lac, au bord 
'duquel un saule se mire.
I Le cygne est brodé au point de tige blanc el gii- 
saille, avec bec et oeil noirs, le bord du lac est re- 
présenlé par un point de tige veri 2 tons ainsi que 
les brins d’ berbe et les arbustos.

Le tronc du saule est roux avec feuilles point de 
tige vert foncé et feuillage point lancé vert moyen. 
Chaqué carré. tel qu'il esl représenté, mesure 20 cen- 
timétres de cóté.

Tapis
pour petite table.

—  Xante Patience, il 
y a longtemps que tu 
nous a donné un tapis 
de tüble, et si je  pou- 
vais en broder un pa 
me ferait bien plaisir, 
parce que j ’en ai pro- 
m is un depuis long­
temps á, ma tante et 
elle me le rédame.

— En quoi le veux- 
tu? As-tu une idée?

—  Oui ,  ta nt e ;  je 
v o u d r a i s  de grosses 
fleurs en colon sur 
une loile grise; j ’en 
ai vu, va, et c ’était 
jolil

— Je n en dou te  
pas ,  Monique; voi lá 
un modéle quí s’adap- 
tera h merveille.

11 est en toile grise et mesure, tout fini, 65 cen- 
limélres. II est garni tout autour d’un ourlet é 
jour.

Le motif principal est un ‘’osange donl les angles 
sont remplis par des petiis carrés de 1 cent. 1/2 
formés de poinls en gros colon bleu. Chacun de 
ees carrés est strié de poiuts lancés ; le premier en 
hauleur, le second en largeur, et ainsi de suite.

Dans chacun des triangles ainsi formés s’encas- 
trent trois grosses marguerites, celle de gauche esl 
en bleu natier assez foncé, la seconde en moyen, la

\if
X /

Fíg. 5, 6, 7. — Trois carrés brodés. Planche 2, 3, 4. 
Chaqué carré échantillonné avec fouraitures : i ir. 25 piéce.
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JOURNAL D’OUVRAGES DES PETITES PILLES 5

troisiéme en plus clair. Chaqué pétale est formé 
par un point lancé en Irés gros colon et éclairé k 
í’extrémité ext^^rieure d’un pelit point lancé en soie 
végétale créme. Le eceur des fleurs est une succes- 
sion de points de graine en colon météore brun 
2 tons. Les feuilles sont traitées de la méme faQon 
que les fleurs, mais en colon vert.

Dans les angles du tapis, les fleurs sont faites 
avec 4 tons de bleu, les petites bracches qui les re-

nous cherchions dans les dessins que Tai Ih. Vovons, 
celui-lá.? ou celui-lá?

—  J’aime mieux celui avec le festón et la grande 
feuille au eoin.

—  11 mesure, lout finí, 25 centimétres. Tous les 
contours sont marqués d’ un festón bien rembourré 
k denls inégales. De ci, de lá, des amandes et des 
ceillets ornent les dents festonnées.

Un angle est orné d’une large feuiile dont les con-

'A'

w
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Fig. 8. — Tapis dessiné it échaDtillonné avec fournitures, 
tout ajouré : 10 fr. 50. Dimensions : 65 X  65 centimétres. [)

lient au losange sont en colon perlé vert, point de 
tige, el les (leurettes en soie végétale méme ton, avec 
cceur au point de graine.
_ Je te fournirai ce tapis tout dessiné et tout ajouré, 

si tu veux.

Fetit fond de plateau.
—  Xante Patience, j ’ai un morceau de toile an- 

cienne blanche, que tu m’as donné le mois dernier, 
je  l’ai conservé précieusemenl. Seulement, il ne me 
serl árien, il n’y a rien de dessiné dessus.

—  C’est une grosse affaire, ma pelite amie, si

tours etla tige sont brodésjau plumetis, les nervures 
en cordonnet. Getle feuille est allégée d’ amandeslen 
anglaise.

—  Merci, tante, Jejjvais pouvoir utiliser ma toile; 
crois-tu que mamau la prenait pour un chilfon et 
voulait la jeter!

Voile de fauteuil.
—  Quel joli voile de fauteuil tu as, tinte Patience, 

il ferait bien mon affaire.
—  Je peux t’en doncer le dessin, si tu veux. A 

qui le destines-lu?

Ayuntamiento de Madrid



6 MA POUPEE

—  Je voudrais 
en fa i re  la sur- 
prise h. maman; 
figure-loique papa 
a brúlé celui du 
fauleuil av e c  sa 
cigarelle. Maman 
étai t  ennuyée; je 
feral celui-lá, et, 
sans ríen dire, je 
le m e t l r a i  á la 
place de l’autre.

— F a i s - l e  sur 
une toile ancienne 
assez Berrée. Tou- 
te la broderie est 
en anglaise k bri­
des; le s  pe t i t es  
v i r g u le s  et les 
pelils motifs qui 
ressemblent h des 
vo la n l s  de ra-  
quette.

Seules, les gran­
des l i gne s  sont  
en c o r d o n n e t .

Entre les volants 
une am an de  en 
anglaise.

Éntre les 3 mo- 
t i f s  de broderie, 
il faudra incrusler 
un entre-deux de Cluny termine 
il faut bien le bátir á plat sur 
fixe k points de cordonnet bien 
«msuite le tissu en dessons.

La part ie  
inférieure for­
me 3 grandes 
dents, celles- 
ci sont bor- 
dées d ’ une

f ra n ge  k 
glands, et les 
3 autres cólés 
s o n t  simple- 
m e n t  a g ré -  
m e nt é s  d’un 
^etit picol de

Festón
pour

usages
divers.

Ce f e s t ón  
est trésdróle, 
je  vous  le 
donne en pas- 
sanl; il sera 
le  b i e n v e n u  
lorsque v ou s  
serez embar- 
rassées po u r  
diverses peli-

Fig. 9. — Napperon carré. Planchen® 5. 
ÍDeesiné et échantillonné avec cotoa : l  fr. 75.{

en'poinle, Pour'eela, 
le lissu, puis on le 
serré et on découpe

: Í

tes bordures, par 
exem pie pour orner 
le rebord du lit k 
votre Frisette, ou 
pour lui faire un 
dessus de table de 
toilette avec le fes­
tón reíombanttout 
auiour.

II faudra, pour 
lui conserver son 
caehet particulier, 
b i en  f o r m e r  les 
angles des dents 
et b i e n  le rem - 
bourrer.

Les petits earrés 
ajourés sont faits 
do la faQon su i -  
vante: On tend un 
fil en parlant d’un 
an g le ;  au pied 
d ’ une  bride, on 
lance 3 fils et on 
revient k points de 
c o r d o n n e t  b i en 
serré; on continué 
k entourerle carré 
k¿,points devant  
ju!-qu’aupiedde la 
br de suivante, et 
Ton fait de méme 

k rendroil^oüijles deux brides se renconlrent au mi- 
lieu, on prendóles deux épaisseurs ensemble et Ton 
continué. 11 n’y a plus qu’k découper le tissu en des- 
sous les brides córame pour Tanglaise k brides or-

( l ina i re ,  et 
Ton cordonne 
toiit  autour  
en f o r m a n t  
bien les an­
gles. Les ceil- 
lets, que vous 
ferez  b i en  

ronds, seront 
aussi en an­
glaise.

Fig. 10. — Tétiére dessin^e 
et échantilloanée avec cotoa et 

entre-deux : k fr. 25.
Picot á glands : 1 fr. 75 le metre. 

Picot uni; 0 fr. 50 le mét're.

Coussin
tapiaserle.

— Xante 
Palience, j ’ai 
un grand pro- 
jet.

— Ah! pas 
p o s s i b l e !  Et 
je serois bien 
c u r i e u s e  de 
le connallre?

—  J ’ a ime 
beaucoup fai­
re la tapisse- 
rie, quand elle 
n’est pas diffi- 
cile.
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11. — Festoa liagerie. Desjía piqué jd’un coupoa : 0,fr. iO.;

— Vraimeat? Moi qui n’osais pas te ppoposer ce 
coussin, craignant qual ne t’embarrasse!

— Oh! je saurai bien me tirer d’affaire, s’il est 
tout tramé.

—  Alore, je  te le donoe et je  vais te fonmir une 
petite indication des inintes.

Au centre, une croix est traitée en laine brun 
roux, le carré formé par les angles, en rouge, la 
deuxiéme ligue formant carré, en bois foncé, les 
molifs baroques (jui viennent aprés, l ’un eu brun 
en partant des coins, Tautre vert pále.

Les grandes^lignes coupées aux coins, ̂ en'jaune 
palé, et la bordare fiuale en rouge, vert,¡ bleu et 
jaiine. Ge coussin mesurera 40 centimfetres tout Qni, 
et lorsqu’il sera terminé, en se basant sur le tramé, 
ce coussin aura un peiitgenre oriental trés amusant.

II sera monté comme un coussin de pied ordinaire, 
de préférenee un peu haut, avec une bande droite 
toui autour et doublé de satinette.

Maintenant, Christiaue, exerce tes talenls, et tu 
me monireras ton ehef-d’ceuvre! Allention, ne pas 
sauter de points, cela gáterait tout le travail.
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8 MA POUPÉE

EMPLOI DU PATRON DÉCOUPÉ

C A C H E -C O R S E T  POUR F I L L E T T E

—  Bonne lante Patience, maman m’a fait des 
compliments pour ma chemise dii mois dernier. Jo 
Le l ’ai apportée.

—  Voyons, hum! hum! les points ne sonl pas 
Ir^s pellls, tu étais done pressée pour la finir?

du devant, dans le bas, par une épingle, el K quatre 
contimMres du milieu, de cliaqje colé, tu feras des 
pelils plis distanlsles uns des auLres de 1 cenlimfeti'c 
el hauts de 7 A 8 centimíitres. Ces plis devronl X̂tq 
l'aits h. toul pelils points.

//, M

i

—  Non, tante, pourquoi me dis-lu Qa?
—  Parce que tu n’as pas fait des points de lin- 

gére, mais je  ne te gronde pas, ma chérie. II faut 
bien apprendre.

Pour t’eneourager, je  te propose de faire le cache- 
corset assorti, dont je le donne le patrón. II se com­
pose de trois parties : le devant, á. couper double droit 
fil au milieu. Le dos á couper, deux fois droit fil au 
milieu du dos, et la basque, á couper deux fois. 
Lorsque tu lailleras le dos, laisse en plus du patrón, 
derriére, 2 bons centimétres de tissu. II .servirá pour 
les ourlets. N'oublie pas de.laisser 1 centimétre 
tout autour pour les coutures. Pour le couper, mets 
ton thsu bien k plat et fixe ton patrón avec des 
épingles. Pour bien travailler, mignonne, íl faul fitre 
bien installée.

Tu commenceras d’abord par marqiier le milieu

Bilis ton cache-corset dos et devant ensemble, et 
faits une couture rabaltue trés petite. Tu feras de 
méme pour l’épaule. Dans le dos, tu traceras un 
ourlet large de 1 centimétre 1/2 avec un reñiré de 
1/2 centimétre et tu le coudras k points de cólé. Le 
colé gauche supportera des petits boulons de porce- 
laine distants de 5 á 6 centimétres. Sur le cólé droit, 
tu feras des boutonniéres.

La basque est ourlée tout autour. Elle sera réunie 
au corps en rouleaulé par un Lrou-trou qui aura la 
grandeur de ton lour de taille. Si le cache-corset est 
un peu large, il faudra, en le montant sur trou-trou, 
glisser un peu le tissu pour ramener i  la bonne 
dimensión.

Enfin, l’encolure et les emmanchures seront 
bordées d’une valenciennes assortie íi celle de la 
chemise.
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l e s  j e u d i s  d e  L 'ONCLE f r e d

(Suiíe.)

__Sais-tu oü lu devrais nous mener, aujourd’hui,
onde Fred?

__Non, mais si vous voulez bien me le dire, je  ne
rignorerai pas longlemps.

— Dans les ealacombes.
—  Bans les catacombes? D’oü vous est venue 

celle idée?

1/

Les catacombes a Rome.

—  Yoilk.C’estJac- 
ques qui a envíe d’y 
aller, parce que, au 
lycée,au cours d’his- 
toire, on lui a parlé 
des catacombes de 
Rome. Et il paralt 
qu’il y en a aussi á 
París! Alors, ce se- 
ra í t  am usa nt  d ’ y 
aller.

—  Jenepensepas 
que vous t r ou v í e z  
cela aussi amusant 
que vous vous le fi- 
gurez .  Néanmoins, 
je  ne demande pas 
mieux que de vous 
y conduíre, maís ce 
ne sera pas aujour- 
d’ huí.

—  Oh! Pourquoí, onde Fred?
— Parce qu’on doit se muñir, pour visíter les 

catacombes, d’une autorisation spéciale qu il faiiL 
demander plusieurs jours h Tavance.

—  Quel dommagel
— Ne vous désolez done pas, vous relrouverez ce 

plaisir une autre fois. En attendant, si je vous fai- 
sais une petite legón sur les catacombes.

— Oui, oui, oui, onde Fred.
— D’abord, savez-vous ce que e’est?
— Oui, mon onde. Ge sont de vastes souterrains 

qui servaient autrefois de sépulture. A Rome, le 
nom de cataeombe fut d’abord spécialement con- 
sacré au caveau dans lequel avaient été déposés les 
corps de saint Pierre et de saint Paul. Mais, un peu 
plus tard, cette appellation servit pour tousles lieux 
souterrains qui furent convertís en cimetiéres 
publics.

— Trés bien, Jaeques. Je vois avec plaisir que tu 
as profité de la legón qui t’a élé faite au lycée. Mais

sais-tu quelle était l ’origine de ces souterrains?
— G’étaient des carriéres dont on avait extrait 

toutes les pierres pour construiré des villes et qui 
étaient abandonnées. Les anciens avaient trouvé 
pratique, probablement, d’uüliser ces vastes gale- 
ries pour leurs sépultures.

—  G’est une Opinión; mais il yen  a une autre 
plus accrédilée encore. D’aprés certains histo- 
riens, les catacombes auraient été, pour la plu- 
part, 'creusées 'par les premiers ehrétiens qui, 
comme on le sait, avaient un respect tout parti-

c u l i e r  p o u r  les 
morís.

— Mais comment 
ont-ils pu faire un 
si g rand  t ravai l ,  
puisqu’on les per-

s éc u ta i t  sans 
cesse?

— Les persécu- 
l ions’ ne commen- 
cérent pas avec la 
nouvelle doctrine et 
les ehrétiens furent 
tréslongtempsavant 
d ’ étre  poursuivis. 
Co m m e le s  Jui fs

fouillaient, eux aussi, le sol romain pour enterrer 
leurs morts, ils purenl creuser les catacombes sans 
étre inquiétés. Un peu plus tard, aux heures de per- 
sécution, ils s’y réfugiérenl souvent pour célébrer, 
en secret, les cérémonies de leur religión; mais un 
jour vint oü l’empereur Valérien interdit aux fidéles 
Tentrée de leurs catacombes. Le pape Sixte 11 ayant 
enfreint ses ordres, eut, ainsique ses diacres et ses 
prétres, la téle tranchée dans une des catacombes.

—  C’est horrible!
—  Oui. El ce n’est malheureusement pas le seul 

exemple. L’empereur Dioclélien fit murer, dans une 
autre, toute une société de ehrétiens qui s’y réunis- 
saient malgré ses défenses.

— Que c’est done épouvantable de penser á, toutes 
ces atrocilés commises!

— Cinq siécles plus tard, les catacombes étaient 
complfetement abandonnées, Thabilude ayant élé 
prise d’enlerrer les morts dans les églises. On les 
visitait seulement h. tilre de curiosité, en souvenir 
des perséeutions et pour rendre hommage aux corps
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10 MA POÜPEE

des martyrs. II venait des fidéles de loules les par- 
lies de la chrélienlé. Naturellemenl, lous vouloient 
emporler quelque pieux souvenir de leur voyage, eí 
Yoici le raoyen qu’ils avalen t trouvé pour se procurer 
des reliques. lis versaient á profusión des parfuras 
précieux sur la pierre brisée des tombeaux el recúeil- 
laienl les moindres goultes qui 
s’écha, paicntparles fenlesin- 
férieur^'s aprés avoir lonché le 
corps des saints.

— Oh! que c ’est drole!
— II y eul méme, parait-

ñ  i L l u á í i i

—  Les calacombes de Paris remonlent-elles aussi 
k une si haute antiquité, onde Fred?

—  Non, mes enfants, el ce serait une grosse 
erreur de croire qu'elles ont servi de sépulture aux 
anciens habitants de Lutéce. C’est tout k faitimpro- 
prement qu’elles ont été ainsi dénommées, car elles 
n’onl rien de commun avec la Rome souterraine.

—  Comment cela?
— Elles ne renferment pas, comme celles de la 

Yille Eternelle, par exemple, des corps conservés 
par Tembaumement ou réduits k l’élat de squelette 
et logés chacun dans une petite niche décorée de

peinlures et de lous les objets familiers au 
défunl.

—  Les cataeombes romaines étaienl ainsi ?
—  Mais oiii. Tandís que celles de París ne 

sout aulres que des carriéres dans lesquelles 
ont été Iransportés, il y a plus d’ un siécle, 
les ossements que renfermaient les anciens 
cimetiéres de la ville. On y chercherait, en 
vain, un seul squeletíe entier; il n’y a qu’une 
quantité innombrable d’ossements de toute 
nature et de toute provenance.

—  Pourquoi, 'au lieu de les laisser oü ils

Le vieux charnier 
du cimetiére 

des Saints-Innocents 
(XVllle siécU). 

d’aprés Hoffbauer.

c ^ .

.w.*

L

il, une reine de Lombardie qui 
envoya loul exprés un prétre k 
Rome pour reeueillir et rappor- 
ter rhuile des lampes qui brúlaient 
auprés du tombeau des martyrs.

Si ces délails ne vous intéres- 
senl pas, dites-le moi, mes en­
fants.

— Au contraire, onde Fred, c’est passionnant. 
Tu ne continúes pas?

— Que si. Les invasions des Barbares, qui dévas- 
térentlacampagne romaine,inlerrompirenl ce cuite. 
Pour que les reliques ne soient pas profanées, onles 
mit en súreté dans les différentes églises de Rome 
et les calacombes n ’eurent alors plus le moindre 
intérél. On les oublia méme si bien qu’au seiziéme 
siécle on les découvrit tout k fait par hasard. Depuis 
ce temps, ces vénérables monumenls des preraiéres 
années du christianisme n’onl pas eessé d’étre visiLés 
par des milliers de voyageurs.

r '

-C

L'-i coin du cimetiére (XVlf siécle).

étaient, les a-t-on entassés dans eos anciennes 
carriéres?

—  Parce que les cimetiéres, englobés dans la 
ville, et notamment le cimetiére des Innocents avec 
son charnier, étaient un grand danger pour la santé 
publique. Les accidents, qui ne cessaient de se pro- 
duire aux alentours de ce foyer de corruption, ému- 
rent les habitants du quartier ,qui s'adressérent au 
lieulenant général de pólice afin qu’on remédiát á ce 
dangereux élat de chose. C’esl alors qu’on déoida de 
transporter tous les ossements amoncelés dans le 
charnier des Innocents, dans les anciennes carriéres
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siLuées sous la plaine de Mont-Souris, au lieu dit de 
la Tomhe-Issoire, ou Isouard du nom d’ un célebre 
brigand qui exergait jadis ses rapiñes aux environs. 
Par leur rapprochement de la ville, par leur étendue 
et par la disposition de leurs galeries, ces Garrieres 
pouvaient étre facilement Iransformées en cimelifere 
soulerrain. C’est ce qui ful fait en 4786; et, le 
7 avril 1787, aprés qu’il eut été procédé ci la béné- 
diction et h la consécration de l’enceinte des nou- 
velles catacombes, on commenQa la translation des 
ossements du cimetiére des Innocents qui se pro- 
longea pendant quinze mois.

— Quinze moisi Mais combien était done grand 
ce cimetiére des Innocents?

—  Avec tous les ossements exhumés, par la suite, 
des anciennes églises, on évalue k six millions au 
moins le nombre des cadavres donl les squelettes 
sont maintenant bien alignés le long des parois des 
galeries des catacombes. Avez-vous eneore en\ie 
d’y  aller faire une petite excursión?

— Je ne sais pas, onde Fred...
—  Bh bien, vous réíléchirez et quand vous serez 

décidés vous me le direz. Qa vous va?

— Oui, onde Fred.
—  On monlrail autrefois aux curieux qui descen- 

daient dans les catacombes, une source découverte 
lors des travaux et aulour de laquelle on avaií cons- 
truit un bassin. Ce bassin élait égayé par des pois- 
sons rouges, cyprins dorés ou dorades chinoises 
qu’on y avait jetés au mois de novembre 4813 et 
qui s’y élaienl parfaitement aediraatés.

— lis y sont encore?
— Non mes enfants. lis ont dispara depuis ¡long- 

temps et n’ont pas été remplacés.
— Pourquoi, onde Fred?
— Je vous avouerai que je Pignore absolumenl, 

mais ce détail n’a qu’une importance secondaire, 
n’est-il pas vrai?

Maintenant je vais vous laisser vous amuser tran- 
quillement, car j ’ai laissé sur ma table, du Iravail 
pressé qui attend. Vous n’avez plus ríen k me de­
mandar?

—  Non, onde Fred.
—  Eh bien, au revoir, mes enfants, k la semaine 

proehaine.
—  Au revoir, mon onde.

MOTS D 'E N F A N T S

Bébé á la campague.
Bébé a des élonnements ü, propos de tout, 5. la 

campagne.
Hier, il voyait le soleil se coucher dans l’étang. 11 

demanda :
— Oú va-t-il le soleil?.
— Tu vois, il va se coucher.
— A h ! oui, il va dormir.
Un instant aprfes, il entendil des grenouilles 

coasser prés de Pétang.
—  Je sais ce que c’est, déclara-t-il. C’est le soleil 

qui ronfle déjk!

—  Cinq franes! s’exdame Georges surpris. Alors, 
j ’ai dü avaler par mégarde un biscuil de Sévres.

Chez le péltissier.

Georges, qui a déjá quinze ans, va, un aprés-midi, 
chez un grand pálissier de la Chaussée-d’Antin.

11 demande des biscuits. On lui en présente une 
assietle. Il mange trois biscuits et demande com ­
bien il doit.

— Cinq franes, répond le pálissier avec un 
sourire.

L’esprit de Nono.
Nono est k table, bien Iranquillement. On apporte 

une magnifique solé au gratin. Le papa se met á. 
reíirer, avec soin, les filets en les soulevant et en 
les posant autour du| pial. II ne reste plus bientót, 
dans celui-ci, queParéte.

— Ah! papa! s’écrie Nono stupéfait.
—  Quoi done, chéri?
—  Tu n e  vois done pas? Le poisson avait avalé 

un peignel
Petite reflexión.

Deux enfants se disputent pour un beau fruit posé 
sur un plat. Pendant ce lemps, leur plus jeune frére 
vienl á passer, prend le fruit el le mange.

— Ahí que nous sommes béles! s’écrie un des 
deux ainés.

—  Dis done, parle au singulier, au moins!
—  C’est juste! Ah! que tu es bétel

TTír
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UN E N T É T É
PORTRAIT d’APRÉS NATURE (fin).

Sur la route de Versailles h Ville-d’A.vray, une 
ombre glisse, c’est Armand, l’entété.

D’un pas rapide, quittant les rúes désertes de la 
ville endormie, il se dirige vers la f'orét.

Les feux du ehemin de fer, dans un halo de va- 
peur rougeátre, lui paraissenL des amis; bienlól ils 
disparaissent dans le soir bumide. Le grand bois 
dresse son mystére 
devanl Tenfant.

II s’encourage. Ah! 
certes, il n’est pas ce 
qu’on appelle « un 
fort en hisloire », 
mais l’épopée ñapo- 
léonienne lui revient 
en mémoire : comme 
lui devaient étre les 
braves á la reíraite 
de Russie!... Mais eux 
n'élaientpas seuls!

Ah! si Fierre était 
IM

Danssonisolement,
Armand préte k son 
c a m a r a d e ,  poltrón 
comme un liévre, les 
Iraits d’un hérosi

a Si Totote m’ac- 
c o m p a g n a i t ,  sfire-
menl cette brave petile chienne me défenirait. »

Chaqué arbre lui semble un géantmalfaisant, que 
le vent incline sur son passage dans un chant lamen­
table. Les feuilles tournoient et tombent sur le sol 
avec un bruit see, qui le fait tressauter, une pluie 
line le fouette au visage; mais ce qui le glace d’épou- 
vante, e’est qu’au loin, derrikre lui, il entend un pas 
régulier suivre le sien; quand il se retourne, une 
ombre semble s’agiler derrikre les tronos minees et 
élancés. Affolé, il court, el Tombre court aussi!

C’en est trop, Armand se cache le visage dans les 
mains, el s’appuie défaillant conlre un tronc épais.

— Monsieur Armand! Monsieur Armand, n’ayez 
pas peur, c ’est m oil... C’esl Louis !

D’un bras robusle, le domestique saisit le gar- 
Qonnet qui tournoie sur lui-méme.

Si quelque anneau inagique IransportaiLleleeleur

I!

Afl'olé, il court.

dans la vaste habitation qu’il a enlrevue au début 
de ce récit, un triste spectacle assombrirait ses yeux.

Dans la grande salle de billard, adossées aux 
hautes tapisseries, grand’ mére et la maman d’Ar- 
mand regardent avec angoisse l’aiguille de la pen- 
dule.

Elle marque neuf heures.
— Qü’est-il arrivé 

k ce vilain enfant? 
Louis l’aurait-il perdu 
de vue? quelque acci- 
dent serait-il survenu? 
demande grand’mére 
qui regrette presque 
d’avoir tenu téte k 
l’entélé. Elle ferme 
Toreille aux voix mas- 
culines qui l’assurent 
qu’on ne se perd pas 
dans Versailles.

Lespharesdel’aulo 
s’allument k nouveau, 
les lourdes roues glis- 
sent k nouveau dans 
le bois sileneieux et 
les grosses lumiéres 
de la voiture pro- 
jeltent la vie sur la 
forét glacée.

Le front conlre la vitre, la maman d’Armand in­
terrogo chaqué carrefour, fouille chaqué broussaille, 
tandis que M. X ., le pére de l ’entété, cherche k la 
rassurer.

La trompe de l’auto siffle, siffle toujours plus fort. 
Eníin, la voiture s’arréte prks du groupe que forme 
Louis et le pelit voyageur évanoui.

Le domestique dépose avec précaution l’enfant 
au milieu des chandes fourrures, puis il saule sur 
le siége:

—  Pauvre petitl dil-il, i ly  alongtemps quej’aurais 
dú l’arréter: mais fallait qu’il s’apprenne!

Quand Armand s’éveille, il est conché dans sa 
jolie chambre aux rideaux de cretonne, oü les guir- 
landes roses eourent sur le gal mobilier de pilchpin.

Sa confortable robe de chambre est au pied de 
son lit. Au-dessus de la cheminée, le bonhomme 
Noel, qu’il a suspendo l’an dernier,,se balance k cóté
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d’un minuscule aéro- 
plane.

Tous ses bibelols 
d'étagére sont k leur 
place : á c6lé de lui, 
sa belle montre en or 
bat son tic-tac régu- 
lier, car Louis l ’a saii- 
vée des mains de Tes* 
croe : le gargonnet 
eroit réver!

Mais non..., grand’ 
mfere ansíense en- 
tr’ouvre la porle ; ma­
man, les traits 1’ati- 
gués, est lá; les yeux 
malins de la pelite 
c o u s i n e  — e n c o r e  
rouges de larmes — 
disent qu’elle connait 
Taventure du marchand de 
compte s’en servir!

i
\

4
Armand attire tendrement sa mére á lui.

marrons, et qu’elle

Papa aussi est lá 
grave, adossé au bois 
de lit.

— Maladroitentélé! 
lui dit-il. La legón 
suff]ra,je pense. Mais 
tu deviens un grand 
gargon; au collége, 
mon ami, tu appren- 
dras rinflexible dis­
cipline néeessaire h 
lous!

Armand, Fáme en­
core endolorie, attire 
tendrement sa mére é 
lui, puisilraméne ses 
couvertures j u s q u e  
sur son nez.

Devant lui, semble 
danser une gibeciére

d’écolier, d’oü sort un plumet de Saint-Cyrien, qui 
devient lui-méme un báton de maréchal de France.

M. C.

P O P O M M E DÉJEUNE EN VILLE

Chaqué dimanehe, Popomme, ágée de trois ans, 
six mois et quelques jours, déjeune en ville.

Oü une si pelite 
filie peut-elle s’in- 
viler quand e l l e  
n’esí pas, k table, 
entre son papa et 
sa maman ou dans 
sa chambre en face 
de sa nourrice?

Tout s i m p l e -  
mentchez son par- 
rain! Mais elle y 
va seule, el e’est 
en quoi l’aventure 
est amusante.

A u s s i ,  quand 
midi sonne, P o­
p o m m e  trépigne 
d’impatience et se 
laisse mettre, sans 
pleurnicher, gué- 
Ires et manteau. 

^  Líí̂  Leste, elle dégrin- 
gole Tescalier, re­
m o n t e  celui en 

Klle sonneI Elle sonne! fac¡e, aussi vite

qu’un liévre, et, arrivée á, la porte, haussée sur 
la pointe de ses petits pieds, elle sonne, sonne : 
un vrai carillón! Car Popomme est assez grande 
pour atteindre á la sonnette. Cela désespére méme 
sa maman :

— Cetle enfant est immense; si elle continué, k 
vingt ans elle aura deux métres de haut! dit cetle 
mére éplorée. La perspective de devenir un géanl 
n’émeut nullement Popomme : il sufíit de la voir 
presser le bouíon de la sonnette, pour étre assuré 
de son insouciance k cet égard.

Qui lrouve-l-el!e derriére la porte? L’oncle Paul! 
« mon parrain », comme elle l’appelle. Et quel par- 
rain! Tanlot k guatre paites il sert de monture k la 
fillette ; tantót, s’agitant devant elle, en des contor- 
sions amusantes, il devient son pantin. Gertes, á le 
voir, on ne se douterait pas que ce monsieur écrit 
des livres trés sérieux, trés savanls é la lecture 
desquels les petites filies les plus studieuses báille- 
raient á se détendre la máchoire.

Un bon baiser et Ton court ensemble embrasser 
grand’mére. Hélasl elle est infirme; or, Popomme 
n’aime ni les malades, ni les perclus, il faut aulour 
d’elle qu’on vive, qu’on remue.

Alors, elle va vite au petit coin oü sont rassem- 
blés son moufon, son chien, son chat et un canard 
qui agite le cou dans tous les sens.

Ayuntamiento de Madrid



14 MA POUPEE

>5

Popomme luí metjiimidement son doigt devant la bouche.

Consciencieusement, Popomme leur met timide- 
ment son doigt devant la bouehe, puis elle les con­
temple avec amour, disant:

— Y mord pasl
Celte constatation, qu’elle renouvelle cbaque di­

manche, la comble d’aise. Paisible au milieu de ses 
animaux, lelle Eve au paradis terrestre, elle attend 
patiemment l’heure du déjeuner.

Parrain lui offre gravement le bras pour passer 
h la salle h manger, il l’assied dans sa grande chaise. 
Alors, elle proméne un regard ravi sur le dessert :

— Oh! les belles grosses petites éclairs que tu as 
achetées, parrain.

AQn d’arriver vite h cetle parlie du festín, Po­
pomme engloutit, sans récrimination, cervelle, pom- 
mes de Ierre, etc.

Au poulet, elle a un moment d’hésitation ;
— Dis, parrain, il a des dents?
—  Mais non, mignonne, les poules n’ont pas de 

dents1
— Alors, y mord pas?
Cette pensée la préoccupe visiblement.
Les impressions sont fugitives dans un cerveau de 

trois ans, six mois et quelques jours; assise dans 
son joli fauteuil d’osier, la bonne femme savoure 
son café et fume la cigarette que lui apporle Toncle 
Paul. Rassurez-vous, elle est de bon chocolat.

C’est l’heure des projels pour l’aprés-midi.
— Que ferons-nous, Popomme? Irons-nous Au 

Jardín d’Acclimatation?... A la Tour Eiffel?... Au 
Cirque?

Popomme incline pour le cirque : elle aime beau- 
coup les dames qui passent dans d e f  cerceaux de

papier, et les chiens savants, et les boules de toutes 
couleurs, que lance Foolit!

En atUndant le moment du départ, l’enfant dé- 
robe maints bonbons au drageoir de grand’mére. 
Le canard, qui tourne la léte en tous les sens, regarde, 
le cou allongé, ces douceurs, objet de sa convoilise. 
Malgré l’épreuve du malin, Popomme n’a pas con­
flanee : par prudence, elle met la préeieuse boUe... 
derriére Tanimal.

—  Comme cela, il n’aura pas l’idée d’aller voir 
dedans!

Avant de partir, la fillette jette un dernier regard 
k sa ménagerie, répétant, heureuse, le rire dans la 
voix :

— Y mordentpas!
Pour moi, dans sa prime jeunesse, Popomme a 

eu maille á partir avec les croes d’un chien hargneux, 
011 les grifes d’un faux malou. Ou, peut-étre, s’est- 
elle trouvée en face d’un petit garlón ou d’une petile 
fllle grognon.

Ces enfanls-lk sont effrayants, surtoutles gargons. 
lis font si laide figure, qu’on en a peur. lis baissent 
le nez, comme le toutou de Popomme, ils aiguisent 
leurs grifes, comme son chat, ils répondent d’une 
voix si rauque, qu’ on croil les entendre aboyer. Si 
Ton avaitle courage de Popomme, on leur passerail 
doueement le doigt devant la bouche; mais on eraint 
de s’enfuir en criant:

« 11 m ord!... il m ord! »
Ne soyez ni grognons, ni agressives; alors, k vos 

eótés vos petites amies se sentiront en sécurité: 
elles ne craindront pas d’avoir la jone ou le nez 
emporté d’un brusque coup de dent,

Grand’ mére,
I  M, C.

"X.

Elle savoure son café.
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U H IS T O IR E  D'UN P E T I T  HOMME V E R T

II n’était pas plus haut qu’une canue k pommeau 
d’or. Sa maman avait eu la fantaisie de Thabiller 
d un costume drólet en serge, vert-pomme, et d’un 
pelil, chapean mou assorti.

II étail charmant dans cet accoutrement étrange, 
avec son leint blanc et rose, ses traits fins, ses 
yeux bleus oü semblait dormir une Irisíesse, et ses 
cheveux blonds fran-

front, ti 
ras des

gés sur le 
coupés au 
épaules.

Tommy, ainsi l’ap- 
pelail-on, avait dé- 
jeuné, ce matin-lk, 
chez sa maman, car 
ce petit ne voyait que 
raremenl sa mére, qui 
était íoujours au loin.
Pourquoi? Je ne sau- 
rais le dire.

De ne pas élre cáli- 
né,de ne passeblottir 
sur les genoux maler- 
nels, le bambin gar- 
dait une souífrance, 
tout au fond de son 
cceur.

Sous la conduite 
d’une Miss sévére, il 
s’ébaltait au bois de 
Boulogne, k la plaine 
des jeux.

Lá, il oubliail toul; 
ses  p i eds  m e n u s ,  
chaussés de bottes 
blanches, galopaient 
de toute la vigueur 
de ses jambes de cinq 
ans.

Sous son bras, il portait, ee jour-lk, un éoorme 
crayon rouge, admirablement taillé.

Mystérieux, le petit homme vert disait :
—  C’esl elle qui me l’a donné! el il riait en 

répétant :
—  11 écrit bien, mais j ’aime'raieux les sucres 

d'orge de Rouen, qui sonl dedans.
II soulevait alors le eouvercle du fameux crayon," 

et montrail les quelques bátons de pomme échappés 
k la convoitise de ses jeunes dents.

AlLentif, il suivait le peuple d’enfants qui lan- 
gaienl^dans les airs de frágiles aéroplanes : il con- 
naissait le nom de chacun.

En babile pilote, il appelait:
— Tiens, un Morane!

• 'fc r

Le petit homme vert battait des mains.

—  Tiens, un VoisinI
— Tiens, un Kiki!
Sa préférenee se portait néanmoins sur deux ap- 

pareils maniés par un grand collégien ; ceux-lk 
n’avaient aucun nom. L’un, un monoplan, en gaze 
bleuátre, Iragait dans Tespace, des cercles comme 
une libellule; l’autre, un biplan, avec son fuselage

debambou,étaitd’une
autre importance.

Le marmol, ébahi, 
tournait lout autour, 
n’osant pas le tou- 
cher :

—  C’est celui-ci qui 
marche le mieux, di- 
sail-il au jeune hom- 
tne, habile construc- 
teur de ce bijou.

—  ... C’est celui-ci 
qu’il faut lancer! ii

Et quand le jouet 
f en da i l  l ’ ai r ,  d ’ un 
mouvement régulier, 
le petit homme vert 
battait des mains, re- 
tenant sa respiration. 

Toutbasi l  pensait: 
« On serait bien 

Ik-dedans, pour aller 
rejoindrejaaman qui 
part de nouveau!'»  '  

En yain les fillettes 
f a i sa i en t  íournoyer 
autour de lui leurs 
cerfs-volants, aux for­
mes bizarras; envain, 
les gamins se ruaient 
au tou r  d ’appareils 
r o u g e s , j a u n e s  ou 

les airs, planaient un 
en avant Thélice dans

A '

■i!

% ¥

veris qui s’élevaient dans 
moment, puis piquaient 
le sol, Tommy n’avail d’yeux que pour le biplan.

— Un petit gargon comme moi, ne pése pas 
lourd, et serait bien au milieu des cordages!

Cependant Miss s’impatienlait :
— Allons, Tommy, circulez, vous allez avoir 

froidl
Elle le tirait par lo bras, le poussait devant elle, 

pour le faire avancer.
Mais les yeux de l’enfant allaient alternativement 

du biplan aux bambins qui, autour de lui, cou- 
raient k leurs méres.

Réveur, il s’en revint k la maison, si loin du 
monde réel, qu’il n’enlendait pas les gronderies de
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Une ombre passe au-dessus de lui.

Miss, qu’il ne voyail pas les réverbéres s’allumer, 
ni la nuil se faire noire.

II se laissa mettre au lit, presque sans en avoir 
conscience.

Soudain, il esl derechef dans la plaine des jeux : 
l ’aéroplane est h e6Lé de lui; méme les petites roues 
en caoulchouc (ohl il les a bien vuestouU  Theure), 
ont un mouvement de trépidation comme au 
départ.

Sans effort, le pelit homme -veri se glisse sur le 
siége élroit, et doucement Tappareil roule puis 
s’ enléve.

Tommy n’a pas peur, il esttout-é-fait á l’aise :
—  C’est par lé qu’ elle esl paitie, c ’est par lá. 

qu’il faut allerl
Le biplan obéit, il semble eommander au vent.
D’aiUeurs, Tommy ne volé pas haut, il file douce­

ment, réguliérement, au-dessus des passants...

Cbose singuliérel pas un ne cherche ái arréler le 
pelit aviateur.

A nouveau, des fillelles taquines l’environnent; 
aiitour de lui, elles entre mélent leurs cerfs-volanls: 
des chauve-souris, des vaulours, mais un bon coup 
au volant, e lle  voilá, trés haull 

Cette fois, il est en pleine campagne les arbres 
sont en-dessous de lui, pelits comme des jouets de 
Nuremberg, et si Miss, effrayée de son absence, 
court aprés lui, vue d’ici, elle n’est cerles pas plus 
grosse qu’une poupée.

Une ombre passe au-dessus de lui, c’est un grand 
aéro. Ciel! si la grosse machine allail lui lomber 
dessusl... lis sont si prés l ’un de l’aulre, et cela 
ronfle Ik-dedans : c’en esl étourdissant.

Une voix tonnante crie :
— Hé, petitl que fais»tu 1^-haut avec ton 

habit vert-pomme? Ce n ’est pas sérieux ta prome- 
nade? Je vais te prendre avec moil

— Oh! Monsieur, je  vous en prie, laissez-moi 
gentiment passer en dessous de vous... Je vais 
rejbindre maman!

Et l’autre voix de reprendre :
—  Dans ce cas, je  te laisse; si mon moteur 

s’arréle, je suis perdu! Le lien semble glisser sur 
les nuages. Va done, pelit roi de Tair, il serait 
fácheux que ta maman ne revlt pas un jo li mignon 
comme toi!

Déjá l’aviateur est loin.
Tommy cóloie la Seine, il la rase de si prés que 

les gros poissons saulent de l ’eau, pour le happer 
au passage lui et son équipage.

II volé, il volé; ne voit-il pas lá-bas, tout iá-bas, 
les clochers de Rouen, avec leurs fines arétes et 
leurs déchiquetures?

—  Hourrahi gay est! que maman sera étonnée 1... 
Mais que se passe-t-il?
Tout chavire : cric, la toile se déchire, crac, le 

fuselage céde et Tommy dégringole.... de son lit 
car il a révé.

A cóté de lui, Miss le reléve et crie :
—  Dearling, qu’avez-vous? Vous avez appelé 

maman loule la nuil et vous ne parlez que de 
biplan et d’atterrir.

Le pelit homme esl dans son lit, avec une forte 
fiévre. II pleure k gros sangloLs d’avoir manqué son 
voyage el se consolé en croquant un sucre d’orge, 
sorli du merveilleux crayon.

Miss le trouve rouge, agité; elle téléphone la 
voyageuse de revenir vite.

Quand le bambin se réveille d’un long sommeil, 
sa loinlaine maman est \k.

Le petit homme se glisse cálin, sur ses genoux, 
cache ses pieds dans sa robe et balbulie á son 
oreille :

— Les pelits enfants ont besoin de leur mamanI... 
Il ne faut plus quitter ton Tommy ; il pourrait 
lomber d’ aéroplane; mais il esl gentil: il n’a pas 
sali son petit habit vert-pomme I Bruyére.
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Pifirre agite Lriomphalement son premier lableau. 
Alnsi appelle-t-il iin clessin i  la plome, qn’i! vient 
(le terminer.

Ce tablean, Je voudrais vous le monlrer; il est 
intitulé: Une promenade 
au Luxembourg.

Au premier plan, des ar- 
bres; plus loin, du gazon, 
des bañes.

Le peintre futur fait pro- 
mener dans ce lieu de dé* 
lices des « Meussiers », 
comme il écrit; des petits 
garQons, les uns armés de 
« serseaux », les autres, de 
ballons qu’ils agilent.

Un « sóida » brandit une 
épée d’une forme nouvelle, 
qui ressemble k une rotis- 
soire. Plus loin, il y a le 
garde, le fameux garde, la 
lerreur des bambins. Fierre,
Je nesais pour quelle raison,
Tacoiífé d’un chapeauhaute- 
forme, au lieu de la Ira- 
dilionnelle casquette ga- 
lonnée.

G’est sans doute par res- 
peet pour cel agent redou- 
lable?

Lk ne s’arrélent pas les 
sp l e nd eu rs  de ce  c h e f -
d’ceuvre : le ciel du tablean esl semé de dirigeables, 
d’aéroplanes, dont la profusión doit émerveiUer les 
promeneurs. Une bicyclelte s’égare dans une allée, 
sous le regard placide du garde, pacifique, comme 
pas un gardien du square n’a été.

Grand’mére arrive au moment oü Pierre écar- 
quille les yeux devant son dessin.

—  Donne*moi Ion tableau, demande-t-elle, Je le 
ferai encadrerl

Encadré? Le gamin n’en croit pas ses oreilles! 
Son lableau sera entouré d’une belle baguelte d’or, 
comme les tableaux de la galerie de papa!... Son 
CBuvre prendra place au milieu des cadres de 
grand’mére, qui lui fait signer son chef-d’oeuvre : 
« Pierre X. A.gé de cinq ans neuf mois. »

X

Cv

í
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Pierre se rengorge devant son tableau.

Rien ne grise comme la gloire! Le bonhomme, 
cnivré de son sucefes, prend de l’embonpoint, ne 
dorl plus, et se senL le cerveau toul dríade.

Le pauvre petit ignore le travail obscur, lenl,
puis prestigieux oü s’élabo- 
rent les belles et grandes 
choses.

IMadeleine, qui a huit ans, 
est préoccupée, elle, del’or- 
thographe fantaisisle de l’ar- 
Liste en herbe. Bien que ses 
notions degrammaire soient 
assez vagues, elle voudrait 
changer l’s du « serseau » 
el ajouter un t au « sóida », 
car Pierre a cru utile d’ins- 
crire un texle sous chaqué 
peréonnage.

Grand’mére proteste :
—  Laisse..., quand ton 

frére auravingl ans, il verra 
avec plaisir son oiuvre in- 
tacte1

Quelques jours plus tard, 
Pierre se rengorge devanl 
H son lableau » encadré d’ un 
fin rinceau d’or, et suspendu 
en bonne place.

C ay estl 11 est consacré 
grand peintre! Pour un
peu, il serrerait la main
des amis de papa qui ma- 

nient le pinceau, en les appelant (( eber collégue ». 
Mieux, il ne serait nullement élonné de Irouver son 
nom dans le Catalogue du Salón.

A tout venant il offre une de ses (jeuvres, et, ce 
qui est plus grave, il illuslre les murs de l’appar- 
lement de maman, sans souci des gronderies ni des 
punilions.

Vous riez de son aplomb? Hélas! Pierre n’est pas 
seul de son espéce.

Qu’un grand-pére indulgent complimente une 
fillelle, d’une fable gentiment récilée, et la petile se 
croira digne de la Comédie-Fran^aise.

Qu’une maman s’extasie sur un ourlet, oü les 
points courent réguliers les uns derriére les autres, 
(;L l’enfant s’estimera une fine lingkre.
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Qu’on applaudisse une polka esquissée 
avec gráce, par une mignonne, et la mi- 
gnonne pensera égaler l’écuyére en robe 
vaporeuse, qu’elle applaudit au cirque.

Ces enfanlS'lk, passez-moi l’expression, 
«se g o b e n t» ; ilscroient «que e’estarrivé ».

Chercher h faire mieux, toujours mieux!
Tel est l’idéal des modestes et des grands 
arlistes.

Pierre n’est pas sot, il a surpris ce secret, 
un jour qu’il accorapagnait papa chez un 
peintre illustre.

A voir Tartisle dessiner, íátonner et par- 
fois jeler avec découragement le pinceau, 
pour le reprendre ensuite, l’enfant a compris 
que son naíf barbouillage h lui n’est rien et 
qu’en Tencadrant grand mére a, tout simple- 
ment, voulu avoir un souvenir de son petit- 
fils.

Fierre ne se vantera plus de ses tableaux, 
lors méme qu'il aurait la « grande médaille » .
Etii l’aura. j ’en suis súre I

Vous serez alops de belles daraes avec des robes 
longues elides cheveux relevés en cbignon, et vous 
irez ^admirer ses cbefs-d’ceuvre. N’oubliez pas de

'ni

II comp**end que son naít barbouillage n’est rien.

lui demander k voir son premier tableau, eelui qu’il 
a peint, alors qu’il n’était qu’un artiste « en 
herbe ».

M. C.

V.
kí

01-,
a / '  í

Ayuntamiento de Madrid



m S T O l R B  E T  H I S T O R I E T T B S /Vi

'.Ü 'i|
•■Á

, V 'M ú

G’était au troisiéme siéele de l ’ére ehréiieime. La 
nuit était sombre et froide. Des hauteurs du mont 
de Mars, oíi venaient d’éíre décapilés Irois mar- 
tyrs chrétiens, un lúgubre corlége deocendait vers 
la plaine s’élendant 
au nord de Lutfeee, 
par un chemin á 
peine frayé dans les 
broussailles.

Ce cortége étail 
composé de cinqper- 
sonnes dont les al- 
lures étaient pleines 
de mystére et qui 
paraissaient ne pas 
se s o u c i e r  d ’ é l r e
entendues ni ren- -
contrées.

Par l’étroit sen-
tier, la descente était -<r :
diffieile, d ’ autant  
plus que Tobseurité 
était profonde. En- . . A 
fin le groupe parvint 
toiit de méme au 
pied de la colline 
qui, h partir de cetle x 
nuit, devait prendre 
le nom de Mont des 
Marlyrs (Monlmar- 
tre) et quatre des 
personnages qui le 
composaienl sem- 
blérent hésiler sur 
la direclion k pren­
dre.

—  Avancez tou-
jours, dit alors la cinquiéme personne, une femme 
enveloppée d’un long voile sombre; avancez, nous 
n’avons pas de temps k perdre. Personne ne nous a 
suivis!

Sur cet ordre, le cortége se remit en marche sans 
mot dire.

Les quatre hommes, quatre bourreaux de Lutéee, 
avanQaient lenlement, car ils maintenaient.surleurs 
épaules une large civiére recouverte d’un drap noir 
et qui paraissait fort lourde.

Sur cette civiére, en effet, reposaient trois corps 
privés de téte et appartenant k saint Denis, saint

-vi-
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Un lúgubre cortége descendait vers la plaine.

Rustique el saint Eleuthkre, les trois apótres qui 
avaient scellé de leur sang leur foi religieuse.

Quelques milles étaient parcourus lorsque les 
quatre hommes se retournérent vers la dame voilée,

comme pour une 
interrogalion.

—  Avancez tou- 
jüurs, dit-elle de la 
m ém e  vo ix  b a s se  
que quelques ins­
tan ts auparavant, 
une voix loute vi­
brante de sanglots 
c o m p r i m é s ;  nous 
sommes bientdt au 
terme denolre cour- 
se.

Les porleurs re- 
prirenl leur marche 
cadencée.

Comme ils arri- 
vaient k un champ 
r é c e m m e n t  ense- 
mencé, situé sur les 
bords de la Seine, 
k six milles environ 
deLutéce,lafemme, 
une noble Romaine, 
du nom de dame 
Catulle, que saint 
Denis avait eonver- 
tie au ebristiauisme, 
donna enfin l’ordre 
d’arréler.

—  C’est ici, dil- 
elle simplement en 
se jetanl k genoux

sur la Ierre humide.
Tandis qu’elle priait, les bourreaux s’ étaient munis 

des pelles el des pioches qu’ ils avaient dissimulées 
sous le drap noir et se bíUaient de creuser la fosse 
qui devait reeevoir les dépouilles ensanglantées des 
trois martyrs.

__ Nivelez bien le terrain, recommanda dame
Catulle, lorsque la Ierre eut recouvert les trois corps 
allongés cóte k cóte. Si le gouverneur romain dé- 
couvrait cetle sépullure, il la ferait certainement 
profaner.

Les bourreauxjobéirent, car ils’ avaienl leurs rai-

r
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Elle s’imraobilif.T sur la lomhe.

Sons aussi pour que la lombe des apotres ne fíil pas 
retrouvée. lis avaient raq.a l ’ordre formel de jeier 
les eorps dans la Seine el ils eussent payé cher leur 
trahison.

La funébre besogoe était achevée lorsque dame 
Catulle demanda;

— Voulez-vous me rendre un dernier Service? 
Ronlez jusqu’ici cette pierre. A cette priére, deux des 
bourreaux soulevérent le bloc informe indiqué par

la jeune Romaine el le déposérent sur le 
lerrain fraíchement remué.

— Merci, dit alors cello derniére, je  n’ou- 
blierai pas volre obligeance, mais il esl temps 
de nous séparer mainlenant, car le jour va 
parailre el il ne faut pas que vous soyez vus 
eu ma compngnie, ni méme dans ce lieu si 
prés de ma demeure.

— Pardon, noble dame, dit un des qualre 
hommes, la pierre n’était pas comprise dans 
le prix... Ge que nous en avons faif, c’était 
pour vous obliger. N’ajoulerez-vous pas un 
petit supplémenl?

Une parole d’indignalion monta aux lévres 
de dame Catulle qui avait payé largemenl, 
déjk, la besogne des bourreaux. Mais elle se 
contint et, sans mot dire, dislribua aux 
qualre personnages les piéces de monnaie 
que conlenait son escarcelle. Puis elle les 
regarda s’éloigner...

Quand elle fut bien seule, elle s’immobilisa 
sur la lombe des irois marlyrs, dans Tatli- 
lude d’une fervente priére qu’elle acheva k 
haute voix en levaut íes yeux au ciel,

— O! saini Denis, dit-elle, apotre qui m’a 
fait coonaUre le vrai Dieu, une jpierre 
informe recouvre k celLe heure la dépouille. 
mais un jourlaGaule convertirá cette pierre 
en un tombeau magnifique que fieurironl 
lous les grands de la Ierre!

Avant la réalisalion de la prophéliejdc 
dame Catulle, de nombreux marlyrs furenl 

eneore perséculés. Mais un jour vint oü la paix ful 
donnée k l’Eglise. C’est alors que les fidéles édiíié- 
rent sur la lombe de saint Denis, devenu le patrón 
de la Gaule, une basilique qui devait, en se trans- 
formant au cours des siéeles, aboulir au splendide 
monument qui devint le lieu de sépulture de tous 
les rois de Franco.

Ainsi s’accomplit la prophétie de la noble llo- 
maine converlie au ebristianisme [par sainl^Denis.
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CH APERON ROUGE
CONTE DE NOEL

FR

On l’appelait a Chaperoa-Rouge d, elle n’élait pá­
rente, cependant, ni de prés, ni de loÍn, de celui qui 
fnt erogué par le loup.

C’était une pelile villageoise; elle portait une ca- 
peline écarlate et une pélerine de niéme couleur; k 
cause de cela, les paysans l’avaient surnommée :
« Chaperon-Rouge ». A deux 
lieues h. la ronde, on la 
connaissail sous c¿ nom,

C’était une trés pauvre 
petile filie qui n’ avait plus 
ni papa, ni maman, ce 
qui la ren Jaitplus pau­
vre encore.

Elle habitait avec sa 
raére-granl, une ma- 
sure délabrée au milieu 
du bois. La maison et 
la vieille étaient aussi 
usées Tune quel’au- 
Ire; mais Tune, par 
amour du sol, l’au- 
tre, par amour de 
sa pelite-filie, le- 
naient bon et résis- , 
taient aux vents el 
ii la destruction.

Dans celte de- 
meure, il faisait pau­
vre, pauvre, comme 
dans l’étable oü na- 
quit Jésus.

Mére-grand, pliée 
en deux, ne pouvait
plus Iravailler,: de-ci, de-lá, elle ramassait du bois 
mort dans la forét; mais c’était lout. Chaperon- 
Rouge s’ingéniait k les faire vivre loutes deux.

Selon la saison, elle cueillait la salade dans les 
prés, elle emplissait de fraises odorantes de mi- 
gnonnes corbeilles de jone tressé, ou d’énormes 
cbampigQons s’étalaient dans ses paniers.

ParFois aussi, quand l’automne avait balayé les 
derniéres feuilles el que le froid piquait fort, elle 
recueillait la prunelle au corsage violacé.

Armée de ses richesses, elle descendail au village.
« Tiens, voilíi Chaperon-Rouge! » disaient les 

bonnes femmes. Et, comme c’élaienl presque toules 
des mamans, elles se disputaient la marchandise 
de la pauvrelle. L’une joignait á la piécette une 
miche de pain chaud, l’aulre y ajoulait un bol de lait.

'7
Elle iiarlit appuyée sur sa grosse canne.

Ainsi.mére grandetrorphelÍDevivaienl,oumieux, 
végétaient. La jupe de la petite s’effrangeait, ses sa- 
bols s’ en allaienl, sa pélerine et sa capuche, détrem- 
pées par la pluie, avaient perdu leur belle couleur 
du lempsdes conles de fées. Mais qu’y faire? Toutes 
les fllletles n’ont pas lebien-étre á portée de la main 1 

Chaperon-Rouge n’ était pas triste. 
Elle entendait, dans les bois, des 
chants inflois, connus d’elle seule- 
ment, elle ne craignait pas la ren- 
coQtre du loup et maugeail, á sa 

fantaisie, toutes les 
mures  accrochées 
auxbuissons; mais 
quand, d’aventure, 
i  la féte du village, 
elle voyait des eii- 
fants se serrer con­
tra leurs parents, 
son cceur éelatait.

« Qu’ils sontheu- 
reux! Un papa, une 
maman..., des fré- 
res et des soeurs 
roses etjoufUusavec 
quijouer »1 pensait- 
elle.

Voilá qu’ un soir 
d'hiver, Chaperon- 
Rouge s’élait altar- 
dée au harnean. Le 
gel f e n d i l l a i t  la 
terre, elleglissa dans 
la neige et l o m b a  

dans une fondriére. Elle y resta longtemps inani- 
mée, puis elle essaya de se trainer jusqu’á la chau- 
miére, et, juste comme elle y arrivait en gémissant, 
mére-grand, inquiéte, ouvrait l’huis pour s’en aller 
h la recherche de la gamine.

Quand elle la vil en si piteux é la t:
~  Misére de misére! ma pauvre petiote, que t’est- 

il arrivé?
La <1 pauvre pellote » était trop brisée pour le 

dire, une grosse toux la secouait, landis qu’elle 
tremblait de tous ses membres sous ses vélements 
rapiécés.

Quand elle fut dans son lit, elle était si palé que 
grand’mére eut peur.

—  Petiote, dit-elle, je  vais prendre ma lanterne et 
m’en aller au bourg voisin, quérir le médecin.
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El, s’enveloppant de sa vieille cape, malgré les 
tourbillons de neige, el’ e parlit appuyée sur sa 
gposse canne.

Chaperon-Rouge n’enlendait plus ríen, elle souífrait 
de ses inembres endoloris, ct la fiévre la meiinit en 
des visions loiulaines.

A Torce de marcher, la víeille toute cassée arriva 
au village, el k forcé de prier, elle rumena le docteur 
avec elle dans la nuil noire.

Le médecin pril la laiilerne des maios do la 
mére grand, regarda le petit visagc palé, oíibrillaienL 
deux taches rouges, appuya son oreille conlre le 
fréle corps déla pauvretle, el soupira en enlendanl

•— Vous étes bon, fait l’orpheline; mais je  vou- 
drais... je  voudrais tant,... dit-elle en s’agiíant.

—  Quoi done? interroge le docteur.
— Je voudrais tant voir votre pelile íillel mais 

il fait trop laid pour Tamener ici, ajoule la petile 
désolée en joignant les raains sur ses pauvres cou- 
vertures.

—  Oü Ton esl bon, il ne fait jamais laid, tlliapo- 
ron-Rouge, je  sais que tu es une brave enfaiit. Sois 
bien sage, ne remue pas : quand je reviendrai, je 
l’aménerai ma petite filie.

Et, glissanl quelques piéces blancbes dans les 
mains de la grand mkre, le praticien disparul.

\'iy
í<í
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üli I (lu’ellü est belle, fait Cliajjerou-Kouge.

comino uii bruit de machine k vapeur sorlir de la 
faible poitrine.

G’était un papa, et comme il fallait panser les 
blessures de l’enfant, il lui parla doucement, pour 
endormir la douleur qui la faisait crier, mainlenant.

— Ghaperon-Rouge, dit-il, je  te reconnais. C’est 
loi qul viens porter les jolis paniers de fraises, que 
ma petile filie aime tant!

— Vous avez une pelite filie? demande Ghaperon- 
Rouge qui ne pleure plus et questionne curieuse, 
pendant que sous la main habile les bandages s’en- 
roulent aulour de sa pauvre jambe meurtrie.

— Oui, j ’ai une petite filie que j ’aime beaucoup, 
et je  vais te soigner aussi doucement que je la soi- 
gnerais elle-méme.

Docile, Ghaperon-Rouge remue k peino sur son 
pauvre grabat.

Le jour suivant :
— Grand’mére, dil-e^le, le médecin va venir, 

mets des draps blancs k mon lit.
Mkre-grand, empressée, prend, dans la grande 

armoire, Fuñique paire de draps de grosse toile qu’a 
tissés sa mére et qu’elle garde, elle, tel un Irésor.

~  Mainlonanl, grand’mére, va dans le bois et 
coupe des branches de houx, üeuri de baies rouges,

Mére-grand, de ses vieilles jambes, s'en va k la 
forét, et de sa faucille fait tomber le houx hérissé 
de piquants qu’elle rapporte sur son vieux dos.

—  Pique-le en touffes sur mon lit, décores-en 
F álre: que ce soit joli, dit la malade en toussant.
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Toe! T oe!... le docteiir entre.
— Tu vois, dit-il rieur, je  t’améne ma pelite filie, 

es-lu sage?
—  Oh! qu’elle esl bello! fait Chaperon-Rouge 

exlasiée devant Tenfant auxyeux profonds.
La fréle visiteuse regarde l’éelopée :
— G’est chez loi qu’il faU joU, dit-elle de sa bou- 

che mignoniie... Quel beau lit tu as, avec loules oes 
pelites graines rouges!... Jamals je n’en ai vu de 
pareil!... Laisse-moi t’embrasser, veux-íu?

—  Si je  veux! s’écrie l’orpheline éLounée et ravie 
de voir des yeux d’enfant se mirer dans les siens, 
et de sentir des boucles soyeuses sTucliner sur son 
.fronl brúlant.

La visite ler- 
minée :

— Tu revien- 
dras? je  suis tou- 
jours seule! mur­
mure Chaperon- 
R ou ge ,  presque 
dans un sanglot.

Sérieuse,la pe- 
tite étrangére re- 
prend :

—  Oui..., avec 
papa..., m ais..., 
j ’y pense! C’est 
demain Noel ! En 
la nuit prochai- 
ne, alors que le 
givre frange nos 
toits, il est un 
en fant  m y s t ó -  
r i e u x  qui  par-
üüurl le monde, portaut aux pelits des jouets et des 
joies. II habite Ik-haut, au dessus des nuages et 
s’appelle Jésus, ou bien encore petil Noel! Prie-le 
de venir h cóté de toi, súrement il t’apprendra les 
jeux du paradis.

Alors, jusqu’au soir, Chaperon-Rouge réve de cet 
enfant merveilleux, plus beau ,que la petite filie du 
doeteur, el qui vient de si loinl

Ring dong, ding dongl font les cloches lointaines 
en un carillón de féte.

—  Grand’mére, dit lapauvrette, va-t’en álam esse 
de minuit. Enlends-lu les cloehes? Oh! qu’elles sont 
jo j euses pour accompagner Pelit Noel en son voyoge.

— Que non, pellote, j e ^ y  vais point, tu reslerais 
seule.

\ ~ J )

^  Z.

Sur les clieveux de l’orpheline, il pose un baiscr.

—  Oh! sijgrand’mfere va entendre lesjolis chanls. 
Tu fermeras la porte et, sage, j ’attendrai ton retour.

Grand’mére, alors, chausse ses sabots et descend, 
clopin-clopant, les chemins pierreux, eouverts de 
neige, qui ménent á l’église.

Dans la chaumine, á travers les carreaux étroits 
de la feoélre, le ciel bleu, le grand ciel étoilé de dé- 
cembre, jelte sa clarté, Landis que ralre envoie de 
loin en loio, le crépilenient de sa grosse biiche avec 
des refiets rougeátres.

Le son des cloches monte toujours plus joyeux; 
Chaperon-Rouge les éeoute, recueillie. Soudain, elle 
entend une harmonie délicieuse, jamais la forét n’a

chanté, pour elle, 
si douce musi- 
que.

Est-ce uneber- 
c e u s e  que  lu i  
murmuraitautre- 
f o i s  sa mére?  
P e u t - é l r e  la 

plainle du vent 
dansles branches 
dénudées. La -fil- 
letle tend l’oreil- 
le , j o i n t  les  
mains, baisse les 
yeux.

Quand elle les 
r e l év e ,  dans la 
masure qui s’il- 
lumine, un en- 
fanl vétu de lin, 
le í r o n t  n i m b é  
d’ o r ,  s ’ aví ince  

vers elle. Sur les oheveux de l’orpheline, il pose un 
baiser el sa main s’arréle sur la poitrine déchirée 
par la loux :

— Je suis, dit-il doucement, Gelui que tu espéres, 
comme toi, je  fus pauvre et j ’eus froid. Tes miséres 
sont finies! Tu n’es plus orpheline! C’est Noel 1 c’esl 
la jo ie ; en des plames infinies tu joueras avec moi!

El tandis que les anges aux longues ailes lui for- 
menl corlége, la petite áme délivrée s’eiivole en 
paradis.

Mais, aíin qu’il n’y ait pas de larraes en celte nuil 
radieuse, mére-grand, dans son bañe k l’église, s’en- 
dormit doucement, pour ne plus s’éveillerl

BauYÉRt'.
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R É G R E A T I O N S
Charade.

C’est un petit morceau, un ríen 
Pour le gourmand, quand c’esl le sien 
Tel est m on un. Le deux, je  gage,
Se lit bien sur volre visage.
II est tendre encor; mais, plus lard, 
Yous le cacherez avec art.
L ’entier, división de ehose,
N’est guére apprécié, pour cause.

Mots carrés.

Sous-préleclure.
Préfecture.
Duc de Bretagne. 
Troie.
Riviére de Belgique.

Mots en losange.

—  Au íond du sac, assurément.
—  Un bobo, malheureusement.
— Une féve, ou poids, simplemcnt.
—  Un bonbon au goüt excellent.
—  Elles brisent le bátimenl.
— Un possessif uniquement.
—  A l’oiseau bien ceríainement.

A

Contr aires.
Trouver les contraires des mols suivunls, el, avec 

leurs iniliales, former un proverbe bien souvenl cilé :
Réponse, neuf, commode, ignorant, large, gros, 

ennemi, tendre, amitié, agrément, aprés, |agiLé, 
désobéir, pleurer, rien.

Le proverbe en queslion est composé de cinq mots.

Logogripiiü.
D’ une belle ville de France, 
Enlevez, amis, prestement,
La premiare lettre uniment, 
Vous aurez l’amateur de danse, 
Un animal lourd et pesanl;
Son pas est caructéristique :
II est balancé, Irés comique ; 
Oü le trouve fort amusanl.

Acrosticlie double.
X I X D 
X I X E 
X I X R 
X A X E 
X A X A 
X s X Ü 
X o X D 
X N X E

Trouver, horizonlalemenl, huit mols, et verlica- 
lement, i  la place des X, les noms de dcux animaux 
d'Afrique, et aussi d’Asie.

A. M u s e t t e .

S O L U TIO N S
Charade.

M I - N E T ;
M I N E  T.

Mots en parallélogramme.
H E U R E 

H E U R E 
U E U R E 

H E U R E 
H E U R E

DES R É C R É A T IO N S  DU F

Les jeux innocents.
1. —  Poing.
2. —  Point.

Mots en chevrons.
E

T E R 
S T E R E 

E S T E R E L

DECEM BRE
Métagramme.

B E A U,
P E A U,
S E A U,
V E A U.

Mots carrés syllabiques.
Ñ A U  P R A  G E  
P R A G I L E

G E  L E  E
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